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La tentation de Noël
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1.

Abby Harper sourcilla en voyant l’hôtesse du restaurant s’approcher juste un peu trop près de Reece Winston, histoire de lui offrir une vue plongeante sur son décolleté plantureux.

Mais comment l’en blâmer ? Reece était si sexy !

D’ailleurs, plongé dans sa conversation avec la personne qui l’accompagnait — un homme de petite taille à l’allure de commercial —, il semblait avoir à peine remarqué l’hôtesse.

Abby en profita pour détailler à loisir son ancien voisin, qui se tenait à quelques mètres de sa table dans un élégant costume sur mesure mettant en valeur son torse puissant et ses longues jambes musclées.

Elle poussa un petit soupir.

Comme elle aurait aimé caresser les superbes fesses de Reece, moulées à la perfection dans ce tissu coûteux ! Oh oui, c’était si tentant !

A dire vrai, elle avait déjà failli céder à la même tentation il y avait bien longtemps de cela…

Mon Dieu, elle était pathétique ! Comment était-il possible que, huit ans plus tard, elle se souvienne encore des fesses de Reece Winston ?

Elle avait entendu dire que Reece était de retour en ville, mais ils ne s’étaient pas encore rencontrés, ce qui n’avait rien de surprenant.

Depuis qu’il était parti vivre en Europe, il rentrait plusieurs fois par an, mais leurs chemins ne se croisaient jamais. Quand il était là, soit elle se trouvait à l’université, soit elle était occupée à aider ses parents dans la gestion de leur vignoble, si bien qu’elle ne mettait quasiment jamais les pieds en ville. Reece, quant à lui, était devenu un pilote de Formule 1 chevronné, et sa carrière le menait aux quatre coins du monde. Autant dire que leurs vies n’avaient plus rien en commun. Bien que les propriétés viticoles de leurs familles respectives ne soient éloignées que d’un petit kilomètre, c’était comme si un gouffre les séparait. Habituellement, elle se contentait d’admirer son beau visage dans le journal local ou lors d’une émission sportive à la télévision.

C’était donc la première fois qu’elle revoyait Reece en personne. Et, sans l’ombre d’un doute, sa présence virile lui faisait toujours autant battre le cœur…

Elle n’allait tout de même pas réagir comme une collégienne énamourée !

Elle tourna la tête, observant la foule qui se pressait dans les boutiques, galeries d’art, bars et restaurants de l’Ithaca Commons, le centre commercial de plein air de la ville d’Ithaca, Etat de New York.

On était à peine à un mois de Noël, et elle venait de passer ce vendredi d’après Thanksgiving à faire l’inventaire des stocks. Depuis le début de la semaine, elle avait attendu avec impatience de retrouver Anna pour déjeuner ici, et de profiter de cette escapade en ville pour se changer les idées. Une douce neige tombait, commençant à se répandre sur les trottoirs, les vitrines enluminées rivalisant d’esprit festif.

Mais elle remarquait à peine tout cela à présent, tant ses pensées étaient tournées vers Reece Winston. A dire vrai, la présence de cet homme la troublait tant qu’elle était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit.

Elle l’avait embrassé une fois, durant une folle soirée d’été au bord du lac, lorsqu’il était rentré de l’université le semestre précédant son départ en Europe. Et cependant, déjà à l’époque, il semblait vivre dans un monde si différent du sien !

Ils avaient été tous deux invités à une fête donnée par un ami commun. Cette année-là, elle sortait avec Josh Martin, un étudiant diplômé de l’école vétérinaire de Cornwell venu travailler sur les terres de ses parents, où l’on élevait aussi des chèvres et des brebis. Le soir de la fête, elle s’était cachée à l’abri d’une épaisse haie, avec l’intention d’y attirer Josh et de s’y livrer avec lui aux ébats les plus fous.

Elle savait que ça le mettrait dans tous ses états — en fait, elle avait découvert assez tôt qu’elle aimait bien mettre un peu de piment dans ses relations sexuelles, et, pour elle, la timidité de Josh représentait un véritable défi. Faire l’amour en plein air, avec des invités qui passaient tout près de vous sans vous voir, cela l’excitait au plus haut point. Mais encore lui fallait-il convaincre son cavalier trop bien élevé.

A peine avait-elle attiré dans l’ombre l’homme qu’elle pensait être Josh, qu’elle l’avait embrassé avec ardeur sans lui laisser le temps de prononcer la moindre parole. Puis elle avait commencé à le caresser à travers son pantalon et lui avait susurré qu’elle était ravie qu’il soit partant pour un interlude torride. Qu’aimerait-il essayer là, en plein air ?

Son cavalier avait eu un rire léger et lui avait chuchoté à l’oreille qu’il était prêt à essayer tout ce qu’elle proposerait.

Aussitôt, elle avait reconnu sa voix… Et son erreur grossière.

C’était Reece Winston, et non Josh Martin, qu’elle venait d’embrasser à perdre haleine !

Quelle humiliation ! Aujourd’hui encore, ce souvenir la faisait rougir.

Elle s’était éloignée de la haie sans même arranger ses vêtements, au grand amusement de quelques invités qui passaient par là. Mais Reece l’avait suivie, laissant sa chemise grande ouverte et le premier bouton de son jean dégrafé — le bouton qu’elle était en train de défaire lorsqu’elle avait reconnu sa voix. Il lui avait expliqué que Josh avait reçu un appel urgent et avait dû quitter la fête précipitamment, et qu’il avait demandé à Reece de l’en informer. C’était pourquoi Reece était venu la retrouver.

Puis il lui avait dit de se détendre. D’après lui, elle aurait dû se réjouir qu’il n’ait pas laissé les choses aller trop loin.

Il avait voulu ajouter autre chose, mais elle s’était éloignée, furieuse. Déjà, elle l’imaginait raconter cet épisode à ses copains. Ils allaient sûrement bien rire d’elle ! Et le pire de tout, c’était qu’elle aurait bien aimé terminer ce qu’ils avaient commencé.

C’était la dernière fois qu’elle l’avait vu, jusqu’à aujourd’hui.

Dans leur enfance, Reece Winston n’avait cessé de la persécuter. Il lui cachait son panier-repas dans le mauvais vestiaire, lui tirait les nattes et prétendait toujours que le vignoble de ses parents était bien plus grand et plus rentable que la petite ferme biologique de sa famille à elle.

Cependant, si Reece ne cessait de la taquiner, il ne s’était jamais montré méchant. En fait, lorsqu’elle avait quatorze ans, il l’avait même défendue le jour où un élève s’était moqué de son appareil dentaire, la faisant pleurer. Reece avait failli donner un coup de poing à l’autre garçon. Elle détestait l’admettre, mais ce jour-là elle était tombée amoureuse de lui.

Reece connaissait les sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Et elle savait qu’il savait, car le soir où ils s’étaient séparés après ces quelques secondes torrides derrière la haie, il lui avait souri d’un air entendu.

— Allô, la Terre ?

La voix d’Anna la tira de sa rêverie.

Anna Morgan, sa meilleure amie depuis le lycée, venait de regagner leur table.

Abby secoua la tête comme si cela pouvait effacer le passé.

— Désolée, j’étais perdue dans mes pensées.

— Oui, j’ai vu Reece assis là-bas… Tu as les joues en feu. J’imagine que tu l’as vu, toi aussi ?

— C’est juste parce qu’il fait chaud, ici.

Anna eut un large sourire.

— Et encore plus depuis que Reece est entré ! répliqua-t-elle en tournant la tête pour observer celui-ci. Il est sûrement revenu à cause de ce qu’il est arrivé à son père.

— Je suis quand même surprise de le voir ici. Il a eu un grave accident le printemps dernier, et il était en convalescence depuis, répondit Abby, frissonnant au souvenir des terribles images de l’accident qu’elle avait vues aux informations télévisées.

Reece était sur le point de devenir un des grands champions de la Formule 1 quand un accident avait brisé net son ascension vers le titre suprême.

Anna haussa les sourcils.

— Tu suis les courses de Formule 1, toi ?

— J’ai vu un reportage aux infos, voilà tout. Et j’ai dû lire un ou deux articles sur le Net.

— En tout cas, il m’a l’air en pleine forme, répliqua Anna en lorgnant Reece sans scrupules.

Abby savait qu’elle ferait sûrement mieux de ne plus regarder Reece, mais elle ne put s’en empêcher. Et, bien sûr, à peine lui eut-elle jeté un coup d’œil que Reece tourna la tête et la regarda droit dans les yeux.

Elle en eut quasiment le souffle coupé.

Les années passées s’étaient soudain envolées. De nouveau, elle se trouvait dans la peau de l’adolescente énamourée qu’elle avait été.

Reece plissa les yeux, et elle sut qu’il l’avait reconnue, même si elle avait perdu presque cinq kilos depuis leur dernière rencontre et si ses cheveux bruns, coupés à la garçonne à l’époque, étaient aujourd’hui longs, légèrement bouclés et délicatement méchés d’un blond couleur de miel.

— Pourquoi faut-il qu’il soit aussi sexy ? marmonna-t-elle, tentant de se concentrer sur sa salade.

Hélas, aussi délicieuses semblaient-elles, les délicates feuilles d’épinard, les poires juteuses, les noix et le fromage bleu ne parvenaient pas à enchanter son palais.

Tout ça à cause de Reece !

— Hé ! Je crois qu’il vient vers nous, chuchota Anna avant de plaquer un grand sourire sur son visage tandis que Reece s’approchait.

— Pardon ? bredouilla Abby.

Elle se hâta d’avaler et, quand elle se rendit compte qu’Anna avait raison, elle faillit faire tomber sa fourchette.

Manquant de s’étrangler, elle commença à tousser, et alors qu’elle allait saisir son verre d’eau, une main puissante lui agrippa l’épaule et une autre lui tapa dans le dos.

— Ça va, ça va ! s’exclama-t-elle.

Malgré le gilet qu’elle portait par-dessus son chemisier, elle sentait la chaleur des mains de Reece irradier en elle.

Comme il la lâchait, elle inspira à plusieurs reprises, tentant de reprendre contenance.

— Abby ? dit-il d’une voix plus grave que dans son souvenir.

Son souffle lui effleura la nuque, la faisant frémir.

Saisissant son verre d’eau, elle en but une gorgée, profitant de ces dernières secondes pour se calmer les nerfs. Puis, elle se retourna enfin et lui décocha un large sourire.

— Reece ! Quel plaisir de te voir !

Comme il la détaillait de ses grands yeux gris, elle fut soudain transportée à ce fameux soir d’été derrière la haie. Et, à la petite lueur qui dansait dans son regard, elle sut que lui aussi se rappelait ce moment.

— Merci d’avoir voulu me porter secours, mais tout va bien, dit-elle.

— Content d’avoir pu t’aider, et ravi de te revoir, moi aussi, Abby. Tu as bien grandi, plaisanta-t-il. Plus de nattes ni d’appareil dentaire.

Elle se sentit rougir.

— Je suis… Je suis désolée de ce qui est arrivé à ton père, répliqua-t-elle rapidement. J’espère qu’il va mieux ?

Comme Reece hochait la tête, elle remarqua un réseau de légères cicatrices récentes le long de son cou, et une autre derrière son oreille.

— Désolée pour toi aussi, continua-t-elle. J’ai vu ton accident aux informations. C’était horrible ! Je suis contente de te voir debout et en pleine forme.

Voilà. Là, au moins, elle n’avait plus l’air d’une adolescente rougissante. Ne se comportait-elle pas comme une adulte, une vieille amie contente de le revoir ?

Bizarrement, il avait l’air plus grand et plus musclé que dans son souvenir.

Bien sûr, tous les pilotes de Formule 1 devaient s’astreindre à un rigoureux programme d’entraînement afin d’être en parfaite forme physique pour supporter la pression due à leur métier. Cependant, lui, il était à tomber.

Elle se rappelait très bien ses magnifiques grands yeux gris bordés d’une épaisse frange de cils sombres, tout comme ses pommettes hautes et ses lèvres pleines. Elle avait toujours aimé ses mèches d’un noir de jais qui lui tombaient dans les yeux. Aujourd’hui, ses cheveux étaient coupés très court et mettaient parfaitement en valeur ses traits ciselés.

L’expression de Reece s’était faite plus sérieuse.

— Merci, répondit-il. Mon père se rétablit de mieux en mieux. Les médecins sont très optimistes.

A l’évidence, il n’avait aucune envie de discuter de sa propre condition physique, mais comment l’en blâmer ? La célébrité avait peut-être des avantages, mais elle comportait aussi des inconvénients. Voir votre vie privée s’étaler en première page des magazines en était un. Et non des moindres, sûrement.

— Il est toujours à l’hôpital ? demanda-t-elle. J’imagine qu’il a hâte de se remettre au travail ?

— En fait, non. D’ailleurs, mes parents sont déjà repartis chez mon frère Ben, en Caroline du Sud. Ce sont les médecins qui ont conseillé à mon père de continuer sa convalescence là-bas. Le climat lui est plus favorable, et ils seront plus près des hôpitaux. Pour l’instant, ils vont vivre avec Ben et sa famille durant quelque temps, ce qui rendra les choses plus faciles pour ma mère. Ensuite, ils ont l’intention de s’installer là-bas.

Abby sursauta, à la fois surprise et déçue. Les relations de voisinage entre leurs deux familles avaient toujours été des plus agréables. Elle aimait beaucoup M. et Mme Winston, et elle aurait souhaité pouvoir les saluer avant leur départ.

— Qui va s’occuper du vignoble ? demanda-t-elle. Toi ?

C’était ce qu’elle-même avait fait à Mapple Hills lorsque ses parents avaient pris leur retraite. Aujourd’hui, son père et sa mère profitaient des nombreux voyages qu’ils n’avaient cessé de repousser durant leurs années d’activité. Elle était toujours contente de recevoir une carte postale ou d’avoir de leurs nouvelles sur Facebook.

— Pas exactement, répondit Reece d’un ton prudent. En fait, nous pensons qu’il est préférable de vendre. Je suis en train de m’occuper de tous les détails, et j’ai déjà quelques acheteurs intéressés.

— Vous vendez votre vignoble ? l’interrompit-elle, choquée.

— Oui, j’en ai bien peur.

— Mais… Je pensais… Puisque tu ne participes plus aux championnats…

Elle vit aussitôt le regard de Reece se durcir, et elle eut aussitôt envie de se donner des gifles.

— J’ai bien l’intention de rejoindre le circuit l’an prochain, rétorqua-t-il d’un ton sec, et même le plus tôt possible, d’ailleurs. Alors, nous n’avons pas d’autre choix que de vendre.

Il jeta un coup d’œil en direction de sa table.

— D’ailleurs, je vais devoir vous laisser. J’étais juste passé vous dire bonjour.

— Oh.

Abby se maudissait. Décidément, soit elle parlait trop, soit elle ne savait que répondre.

L’expression de Reece s’adoucit, et elle vit de nouveau danser la petite flamme dans ses yeux.

— Ça m’a fait plaisir de te revoir, ajouta-t-il. On aura peut-être l’occasion de boire un verre ensemble durant mon séjour, et de parler du bon vieux temps. Je devrais rester dans le coin pendant un mois, pour m’occuper de la vente et finir deux ou trois trucs.

— Oui, avec plaisir, répondit-elle.

Mais Reece s’éloignait déjà.

Cette fois, elle remarqua qu’il boitait légèrement. Qu’en était-il vraiment de ses blessures ? Le grand public savait ce qui avait été révélé dans les médias, mais peut-être la vérité était-elle bien différente.

— Eh bien ! J’ai du mal à croire qu’il va vendre les terres de ses parents, dit-elle, encore stupéfaite par la nouvelle.

Certes, de nouveaux lotissements s’étaient érigés le long du lac, et plusieurs vignobles avaient fermé au fil des ans. Mais les vignobles de leurs deux familles étaient les plus anciens de la région !

— Les médias n’ont cessé de dire qu’il ne courrait plus, poursuivit-elle. Il paraît que son accident lui a causé des blessures qui ne lui permettent pas de reprendre le volant.

— Ce n’est pas du tout ce qu’il a l’air de dire, en tout cas, répondit Anna d’un air absent.

Abby suivit Reece des yeux, qui s’asseyait à sa table à l’autre bout de la salle, puis elle se retourna vers Anna qui avait l’air nerveuse.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— J’espère qu’il ne s’est pas déjà adressé au représentant de Keller Corporation, celui qui a racheté les vignobles Stevens et Harvets l’année dernière.

Abby posa sa fourchette. Autour d’elle l’air lui parut soudain glacial.

— Non !

— C’est une possibilité.

— Il… Il ne peut pas ! Non, il ne peut pas vendre son vignoble à ces gens-là ! Ce serait la fin de Mapple Hills !

La vente du vignoble de la famille Winston était déjà une catastrophe en soi, inutile que Keller en devienne l’acquéreur. Là, ce serait un véritable désastre.

Keller était un groupe immobilier qui avait racheté diverses propriétés en bordure du lac, les unes après les autres, et avait construit à leur place des habitations hideuses, gâchant tout le charme naturel de la région. Rien n’avait d’importance aux yeux de ces gens : pas plus la ligne de partage des eaux que les traditions anciennes des établissements viticoles du coin. Non, tout ce qui comptait pour eux c’était de gagner de l’argent, toujours plus d’argent.

Les conséquences de ce développement immobilier étaient désastreuses. Les eaux de ruissellement des chaussées, les produits chimiques pour les pelouses, les eaux usées des nouvelles habitations, tout cela ne faisait qu’appauvrir les terres. Sans parler de la magnifique vue sur le lac qui serait à terme complètement bouchée.

— Tous les couples qui viennent se marier sur notre propriété tiennent à ce que la cérémonie se déroule dans le vignoble avec la vue sur le lac. Je vais perdre tous mes clients si je n’ai plus à leur offrir qu’une vue sur un lotissement ! s’écria Abby en secouant la tête.

Ces derniers temps, les mariages et autres cérémonies familiales lui apportaient un complément de revenus fort appréciable. Malgré la période de récession, les jeunes couples tenaient toujours à une belle cérémonie : la propriété de ses parents était parfaite pour cette occasion, et les réservations se faisaient de plus en plus nombreuses. Les revenus qu’elle en tirait représentaient une aide non négligeable lorsque les ventes de vin étaient en baisse. D’ailleurs, elle était en train d’organiser la réception d’un mariage qui devait avoir lieu deux jours avant Noël.

Tous les viticulteurs de la région s’efforçaient de maintenir la beauté du paysage, qui faisait leur fierté commune. Harvey Winston, le père de Reece, n’était pas un agriculteur biologique à proprement parler, mais il travaillait selon les dernières techniques manuelles en cours, et il veillait toujours à respecter une zone-tampon entre les vignes des deux domaines.

Hélas, il n’en irait pas de même avec Keller Corporation. Et si elle partait d’ici, déçue que la région ait perdu sa beauté agreste, nul doute que le groupe immobilier chercherait à faire également main basse sur sa propriété familiale.

— C’est impossible, Anna. Reece ne peut pas faire cela ! répéta-t-elle.

— Hélas, j’ai bien peur que si. Cela risque fort d’arriver, s’il veut vendre vite et à bon prix

Son ton était si catégorique qu’Abby se cala le dos contre sa chaise, ayant soudain perdu tout appétit.

— Il doit bien y avoir un autre moyen. Je devrais lui parler, nous pourrions peut-être trouver une solution.

— Je suis désolée, ma belle, mais je te rappelle que je suis ta comptable, et tu ne peux absolument pas te permettre d’acheter le domaine Winston. Je te parle en tant qu’amie. Sans Sarah, tu as déjà beaucoup trop à faire. Peut-être que si tu pouvais engager quelqu’un…

— C’est ce que j’ai prévu de faire durant l’été. Pour l’instant, je n’ai pas le temps de faire passer des entretiens mais j’avais prévu de m’y mettre. Sauf que si Reece vend son domaine, rien de tout cela n’aura plus aucune importance.

En véritable bras droit, Sarah l’avait aidée à diriger son affaire, dont elle connaissait par cœur tous les méandres, étant donné qu’elle travaillait au domaine depuis les premières années où la famille Harper avait commencé à l’exploiter. Cependant, quelques mois plus tôt, elle avait décidé de prendre sa retraite. Il était quasiment impossible de trouver un remplaçant à sa hauteur, et Abby avait donc été obligée de prendre tout en charge.

Soudain accablée, elle se tourna vers Anna, et sentit l’espoir lui revenir. Son amie avait un regard rêveur qu’elle lui connaissait bien.

— A quoi penses-tu ?

Anna eut un sourire malicieux.

— En fait, j’étais en train de me dire que Reece semblait particulièrement ravi de poser ses mains sur toi, même si, en l’occurrence, ce n’était que pour te porter secours.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— Je dis qu’il y a toujours eu une certaine alchimie entre vous, et que tu pourrais peut-être t’en servir.

— Tu te trompes !

— Non, et tu sais que j’ai raison. Tu m’as toujours dit que Reece embrassait comme un dieu et que tu aurais bien aimé que ce petit épisode derrière les buissons aille plus loin. Alors…

— Tu es folle ! J’ai dit ça un soir où j’avais un peu trop bu.

— Et nous savons toutes les deux que l’alcool agit sur toi comme un véritable sérum de vérité. Donc, pourquoi ne pas tenter quelque chose avec Reece ?

— Es-tu sérieusement en train de me suggérer de coucher avec Reece Winston pour le faire changer d’avis à propos de la vente de son domaine ?

— Je ne dirais pas les choses comme cela, mais… Pourquoi ne pas tenter de réveiller votre ancienne amitié, flirter un peu avec lui et voir si tu parviens à l’intéresser à ta cause ? Même si tu ne vas pas… si loin, tu seras au moins au courant de ce qui se passe. Reece t’a proposé de boire un verre avec lui. Pourquoi ne pas accepter ?

Abby observa son amie avec attention.

— Mon Dieu ! J’ai du mal à croire ce que je viens d’entendre. On se croirait dans Desesperate Housewifes ! Tout ça ne me ressemble pas, tu le sais très bien. De plus, notre petit épisode torride derrière la haie était une erreur. Avant cela, il n’avait jamais été question d’alchimie entre nous. Reece n’a fait que me torturer, et ce depuis l’école primaire !

— Les garçons s’en prennent toujours aux filles qui leur plaisent.

— Je crois que tu regardes un peu trop les feuilletons télévisés, répliqua-t-elle avant que toutes deux n’éclatent de rire.

Elle poussa ensuite un profond soupir, et reprit la conversation d’un ton plus sérieux.

— J’ai bien peur que nous ne devions recourir à un autre plan.

— Peut-être que tous ces changements se transformeront finalement en quelque chose de positif, suggéra Anna. Je sais bien que l’expansion de la région n’est pas à notre goût, mais cela fait deux ans que tu n’as pas pris de vacances, et j’imagine que tu n’as pas eu non plus de rendez-vous galant depuis tout ce temps.

— Si, un, répliqua Abby.

Inutile de préciser que ce rendez-vous avait été un véritable désastre.

— Tu ne fais que travailler, insista Anna. Lorsque tes parents t’ont laissé les rênes de l’exploitation, ce n’était pas pour que tu travailles vingt-quatre heures sur vingt-quatre. En fait, si tu vendais, tu pourrais…

Abby la regarda d’un air horrifié.

— Je n’ai aucune intention de vendre ! Mes parents ont mis toutes leurs économies dans cette exploitation, et ils ont travaillé leur vie entière pour la développer en une affaire florissante, alors qu’à l’époque où ils ont commencé personne ou presque n’avait jamais entendu parler d’agriculture biologique. Comment pourrais-je vendre cet héritage ?

Anna haussa les épaules.

— Sentiments mis à part, je te suggère d’y penser d’un point de vue pratique. Les choses changent, et parfois il faut accepter de changer avec elles.

Abby se mit à jouer avec son verre, pensive.

Certes, elle travaillait beaucoup trop dur, surtout depuis que Sarah avait pris sa retraite, et Anna avait raison sur un point : ses parents avaient été contents de léguer leur affaire à leur fille unique, mais ils seraient aussi les premiers à lui dire de lever un peu le pied et de s’accorder du bon temps. Néanmoins, ils l’enjoindraient aussi de ne jamais vendre à quelqu’un comme Keller. Ça, elle en était persuadée au fond de son cœur !

Bon, elle pourrait essayer de discuter avec Reece pour trouver une solution ou l’amener à changer d’avis. Mais cela, évidemment, sans coucher avec lui — même si l’idée n’avait rien de déplaisant, bien au contraire.

Quelle femme n’aurait pas voulu passer une nuit dans les bras d’un homme aussi sexy !

— Oui, je pourrais envisager de parler avec lui, dit-elle sans conviction, tout en regardant Reece plongé dans une grande conversation avec son invité.

Malgré elle, elle se remémora une fois de plus les baisers passionnés qu’ils avaient partagés.

Qu’éprouverait-elle en sentant les mains de Reece lui caresser les seins ?

Et si Anna avait raison ? Pourquoi ne pas tenter quelque chose, après tout ? Reece et elle étaient en quelque sorte de vieux amis, mais surtout ils étaient désormais tous deux adultes. Et cela faisait des mois et des mois qu’elle n’avait embrassé aucun homme. Se retrouver entre les bras de Reece n’aurait rien d’un sacrifice, et si cela pouvait inciter son séduisant voisin à l’écouter…

Elle retrouva soudain tout son appétit, et, pleine d’espoir, planta sa fourchette dans sa salade.

Anna l’observait avec une moue dubitative.

— Tu es en train d’y penser, n’est-ce pas ?

Abby ne put retenir un sourire.

— Hé ! C’est toi qui m’incites à sortir avec Reece, après tout. De toute façon, je n’ai pas l’intention de laisser les choses aller trop loin. Je ne compte pas me servir du sexe pour inciter Reece à me vendre son domaine, ni faire quoi que ce soit d’aussi sordide. Mais tu n’as pas tort, passer des moments ensemble, voire flirter un peu avec lui, cela pourrait l’inciter à voir les choses de mon point de vue. Et puis, il embrasse divinement bien.

Ravie de sa décision, elle termina sa salade avec entrain.

***

Reece avait du mal à se concentrer. Non pas à cause des douleurs générées par ses blessures, qu’il supportait depuis neuf longs mois, mais à cause de la femme incroyablement sexy assise un peu plus loin dans la salle.

Difficile de croire que cette splendide créature était bien Abby Harper, l’ancienne fillette dont il tirait les nattes et qui portait à l’époque un horrible appareil dentaire. La revoir était la première surprise agréable depuis qu’il était revenu ici pour s’occuper des affaires de sa famille.

Depuis l’an passé, la vie ne lui avait apporté qu’une longue suite de malheurs. Tout d’abord, deux membres de son écurie de course avaient dû être remplacés au tout début de la saison, entraînant des retards dans les essais, puis l’équipe avait perdu l’un de ses plus importants sponsors, et pour finir il avait eu ce terrible accident, fin mars, alors qu’il s’apprêtait à franchir un cap décisif dans sa carrière.

Quand il était sorti de ses trois jours de coma, son traumatisme cérébral lui avait causé des pertes de mémoire et des problèmes d’élocution. Il avait dû subir six longs mois de rééducation physique, mais aussi de réapprentissage de la parole.

Aujourd’hui, il avait triomphé de toutes ces épreuves. Enfin, presque. Tout le monde lui disait qu’il avait de la chance d’être encore en vie et en un seul morceau, capable de marcher et de parler de nouveau.

C’était sûrement vrai. Certains des pilotes qu’il connaissait ne s’étaient pas sortis aussi bien d’accidents ayant causé moins de blessures que le sien. Mais parfois il avait l’impression que toute sa chance l’avait abandonné, surtout depuis que les médecins lui avaient dit qu’il ne pourrait plus piloter, pas avant qu’un neurologiste lui ait fait subir une myriade de nouveaux examens. Puis son père avait eu cette grave crise cardiaque. Les soucis s’étaient enchaînés les uns après les autres, et il avait l’impression d’être écartelé entre sa convalescence, son désir de se retrouver au volant d’une Formule 1 et son devoir de venir en aide à sa famille.

Ses parents avaient toujours été là pour lui, et il était hors de question qu’il les abandonne à leur sort, mais cette cascade de mauvais coups du sort rendait les choses de plus en plus difficiles à supporter.

Pendant des mois, son père et sa mère n’avaient cessé d’effectuer des allers-retours en Europe pour lui rendre visite lors des Grands Prix de Formule 1. A l’évidence, la gestion de leur domaine viticole entrecoupée de tous ces longs voyages avait eu raison de la santé de son père, d’où le malaise cardiaque. Il se sentait responsable, et, bien que ses parents l’aient tous deux assuré du contraire, sa culpabilité le forçait à rester ici pour les aider du mieux possible. S’il pouvait conclure pour eux la vente du domaine, ce serait une excellente chose pour toute la famille.

Cela faisait plusieurs semaines qu’il était dans la région, mais il avait passé le plus clair de son temps à l’hôpital et dans les hôtels avoisinants, puis il avait accompagné ses parents en Caroline du Sud chez son frère, et il avait la désagréable sensation d’être en train de passer à côté de sa propre vie. Il ne pouvait se permettre d’être absent trop longtemps du circuit professionnel. De jeunes et brillants pilotes piaffaient d’impatience de prendre sa place, et les sponsors avaient la mémoire courte. Rares étaient les pilotes qui revenaient en piste après un accident comme le sien.

A dire vrai, peu survivaient à un choc à une telle vitesse.

Quoi qu’il en soit, il n’était pas prêt à prendre sa retraite. Tout ce qu’il avait à faire, c’était vendre la propriété familiale puis retourner en France aussi vite que possible. A trente et un ans, il ne lui restait que peu d’années pour arriver au sommet de sa carrière et décrocher le titre suprême.

Même si certains pilotes approchant la quarantaine couraient encore, il y en avait de moins en moins, et il devait prouver à tous qu’il était toujours capable de gagner des courses. Les médecins étaient plutôt pessimistes, mais il comptait bien leur prouver qu’ils se trompaient. Il n’était pas parvenu à un tel niveau de sa carrière pour abandonner maintenant !

Abby Harper avait semblé stupéfaite et déçue lorsqu’il lui avait annoncé qu’il allait vendre le vignoble familial.

Ses propres parents n’étaient pas enchantés non plus, mais ils avaient accepté depuis longtemps que leurs deux fils aient leur propre vie. Cependant, la désapprobation qu’il avait lue dans les grands yeux bruns d’Abby le tracassait.

— Tu sais, insista Charles, je peux t’obtenir un rendez-vous avec le représentant de Keller Corporation dès demain, si tu veux.

Charles Tyler était l’un des plus importants agents immobiliers de la région, et c’était aussi un requin en affaires. Si quelqu’un pouvait vendre le domaine à un très bon prix, c’était bien lui.

— Il me semblait t’avoir dit que je ne ferais affaire avec Keller qu’en dernier recours.

Charles poussa un petit soupir.

— Si tu veux vendre vite et au prix que tu demandes, il n’y a qu’eux. Crois-moi, ils bondiront sur l’opportunité d’acheter une propriété aussi vaste que la tienne.

Reece fronça les sourcils.

Le groupe Keller avait peut-être les moyens d’acheter à très bon prix, mais ses représentants détruiraient la grande demeure dans laquelle il avait grandi et raseraient tout le vignoble, des rangs entiers de plants de riesling, de chardonnay et de pinot noir, pour les transformer en allées cimentées. Il avait vu les nombreux changements immobiliers le long du lac, et peu d’entre eux étaient plaisants à l’œil.
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